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Copyright: Les documents présentés dans ce dossier ont des origines diverses (Bibliothèque nationale de France, Fondation 
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L’étude d’un mouvement de résistance, inscrit dans les programmes d’histoire, peut être l’objet 

d’un travail interdisciplinaire (lettres-histoire-documentation). À partir de photographies de 

l’époque, de témoignage, de texte d’historien, d’extraits de journaux, les élèves peuvent mettre 

en récit des fragments d’histoire de Défense de la France. Ils peuvent aussi être invités à écrire 

dans les interstices de l’histoire des textes de fiction en choisissant le narrateur et en gardant à 

l’esprit la nécessaire rigueur historique. 

Ces photographies sont fournies à titre d’exemples mais il en existe beaucoup d’autres que l’on 

peut découvrir localement et documenter avec ses élèves dans le cadre d’un travail de recherche 

avant que ces objets historiques ne deviennent les points de départ d’une écriture de fiction (cf. 

document « Où retrouver des photographies de la Résistance ? »). 

 

Le point de départ de la recherche : une photographie prise dans un 
cadre privé qui ne montre pas explicitement d’action de Résistance. 
 

Voici une photographie prise dans un cadre privé qui ne montre pas explicitement d’action de 

Résistance mais dont la signification « résistante », transgressive, est connue de ceux qui en sont les 

protagonistes. Elles constituent a posteriori des formes de témoignages involontaires et sont parfois le 

dernier souvenir d’une camaraderie clandestine. 

Ce cliché est issu d’un lot de photographies qui a été donné à la Fondation de la Résistance par 

d’anciens résistants du mouvement Défense de la France il y a une dizaine d’année. 

 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Taverny, printemps 1943. Photographie prise trois mois 
avant l’arrestation de deux de ces trois membres du 
mouvement Défense de la France. De gauche à droite : 
Geneviève de Gaulle, Hubert Viannay (frère de Philippe 
Viannay, co-fondateur de Défense de la France) et 
Marguerite-Marie Houdy, tous trois âgés de 22 ans.  
Parmi ces étudiants deux ont été déportés : Geneviève de 
Gaulle à Ravensbrück et Hubert Viannay au camp de  Neue 
Bremm puis Sachsenhausen où il meurt le 31 mai 1944. 
© photo Défense de la France - coll. Fondation de la Résistance. 
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Historique succinct du mouvement Défense de la France. 
 
Défense de la France est un mouvement de Résistance, c’est-à-dire une organisation civile, de zone 

occupée, de zone Nord, né de la volonté de deux étudiants de philosophie de la Sorbonne Philippe 

Viannay et Robert Salmon, tous deux farouchement opposés à la défaite, à l’occupation allemande et au 

nazisme. Autour d’eux ils vont constituer un premier noyau qui deviendra le comité directeur de 

Défense de la France lequel est majoritairement composé d’étudiants issues de la bourgeoisie 

catholique. L’homogénéité du recrutement d’étudiants partageant des valeurs chrétiennes et patriotiques 

oriente ce mouvement vers en engagement moral, un combat spirituel qui se traduit au départ par la 

diffusion d’un journal clandestin créé à l’été 1941 pour lutter contre la propagande allemande, informer 

et les amener à s’engager. Les premiers numéros de ce journal sont ainsi imprimés dans les caves de la 

Sorbonne sur deux rotaprint pour atteindre en janvier 1944 le plus fort tirage de la presse clandestine 

avec 450 000 exemplaires. Au début ils sont peu disposé à l’action militaire, ainsi jusqu’en novembre 

1942, le journal DF condamne la lutte armée. Ils ne se rallient pas à de Gaulle qu’ils ne soutiennent qu’à 

partir  de 1943. 

Autre spécificité de ce mouvement : il dispose d’une indépendance financière grâce au soutien de de 

l’industriel Marcel Lebon et d’infrastructures autonome pour l’impression du journal (atelier 

typographique, imprimerie) et sont totalement indépendant des imprimeurs professionnels. 

En 1943,  sous la pression des événements avec notamment l’instauration du STO,  DF repense son 

rapport à l’action armée qu’il ne condamne plus même s’il n’appelle pas aux attentats contre l’occupant. 

Cette photographie illustre le tournant qui s’opère dans ce mouvement avec le ralliement au général de 

Gaulle. 

 
Pour en savoir plus :  
Consultez la notice sur le mouvement Défense de la France rédigée par Cécile Vast dans le Dictionnaire 
historique de la Résistance, sous la direction de François Marcot et avec la collaboration de Bruno Leroux 
et Christine Levisse-Touzé, Paris, Robert Laffont, 2006, pp.119-120.  
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Description de la photographie  

 

Sur cette photographie prise à Taverny dans le Val-d’Oise au printemps 1943 posent trois membres 

du mouvement Défense de la France, tous les trois étudiants et tous les trois âgés de 22 ans.  

Ils ne regardent pas l’objectif  mais sont absorbé par la lecture de ce qui pourrait être le journal Défense 

de la France pour lequel il risque au quotidien leur vie pour assurer sa réalisation et sa diffusion. 

 

Debout, un peu endimanché et fumant la pipe telle Georges Sand, on reconnait Geneviève de Gaulle, 

la nièce du général de Gaulle qui a rejoint le mouvement Défense de la France en janvier 1943 après 

avoir résisté en Bretagne dès 1940 où, étudiante en histoire à Rennes, elle commence à agir, avec 

quelques camarades, en arrachant des affiches allemandes, en faisant des inscriptions sur les murs. En 

1941, elle gagne Paris et s’inscrit en licence à la Sorbonne. Tout en poursuivant ses études, Geneviève 

participe à de nombreuses activités clandestines : diffusion de la photo du général de Gaulle ; passage 

de messages par l’Espagne.  

 

Assis fumant lui aussi la pipe se tient Hubert Viannay, le frère de Philippe Viannay, co-fondateur du 

Mouvement Défense de la France et enfin Marguerite-Marie Houdy dont les parents ont mis à 

disposition de Défense de la France leur maison de campagne de Taverny. Cette maison abrite une des 

deux presses qui permettent d’imprimer le journal clandestin en 1943 : une presse Phénix surnommée 

« Francette ». 
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Témoignage d’Hélène Viannay sur l’arrivée de Geneviève de Gaulle au 
sein de Défense de la France  
 

«  (…) la Geneviève que j’ai connue en 1943 n’avait encore que 22 ans, était jeune et gaie, même 

si elle se sentait déjà investie d’une mission : faire connaître et comprendre son oncle, le général de 

Gaulle.  

Geneviève était étudiante en histoire à la Sorbonne, et avait été distinguée par Jacqueline Pardon, 

membre du Comité directeur de notre mouvement « Défense de la France ». Jacqueline avait été frappée 

par la qualité des interventions de Geneviève, traduisant une pensée forte et claire ; elle proposa à 

Geneviève de rejoindre notre mouvement et la présenta en janvier 1943 à Philippe Viannay, fondateur 

du mouvement. Celui-ci l’admit au Comité directeur et lui confia la distribution du journal par la poste, 

le choix des personnalités à qui envoyer le journal. Mais Geneviève a entrepris aussi de faire connaître le 

général de Gaulle à notre état-major. Il faut se rappeler qu’à l’époque on ne savait de celui-ci qu’une 

chose, l’appel du 18 juin où il avait demandé aux Français de le rejoindre à Londres. On savait aussi que 

Vichy l’avait condamné à mort. Mais par ailleurs une campagne de médisance, distillée sans arrêt, le 

présentait comme un arriviste mal entouré, les uns disant que c’était par des communistes, les autres 

disant qu’il était entouré de cagoulards. En fait on ne savait rien de lui. 

Elle a commencé par nous faire lire les œuvres du Général. Il s’agissait de lecture à haute voix, en 

commun, avec beaucoup de rires. Par moments Geneviève allait dans le jardin fumer la petite pipe à 

laquelle elle tenait beaucoup. » 

 
Extrait de l’hommage d’Helène Viannay, co-fondatrice de Défense de la France et présidente 
de l’association Défense de la France, au moment de la disparition de Geneviève de Gaulle-
Anthonioz in La Lettre de la Fondation de la Résistance n°28, mars 2002, p.12 et 13 
 
 
Pour en savoir plus :  
Vous pouvez lire l’intégralité du témoignage d’Hélène Viannay paru La Lettre de la Fondation de la 
Résistance n°28, mars 2002 grâce à ce lien : 
 http://www.fondationresistance.org/documents/lettre/LettreResistance028.pdf 
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Geneviève de Gaulle fait connaître son oncle aux membres de Défense 
de la France grâce au journal 
 
Geneviève de Gaulle veut faire connaître son oncle au-delà du cercle  du comité directeur de Défense 

de la France.  

 

Dans le journal Défense de la France n°34 du 20 juin 1943, Geneviève de Gaulle alias  Gallia fait paraître  

la première biographie du général de Gaulle dans la presse clandestine. Elle sera la seule femme à 

rédiger et à publier dans ce journal clandestin.  

Elle revient sur son histoire familiale, son entrée à Saint Cyr et ses deux œuvres Vers l’armée de métier qui 

théorise l’usage de l’arme blindée et sur le fil de l’épée. 

 
 
 

             
 
 
Biographie du général de Gaulle paru dans le journal Défense de la France n°34 du 20 juin 1943. 
Source : Gallica/Bnf cote RES-G-1470 (88) 
 



7 

 

 

 
 
Le 5 juillet 1943, dans le numéro 35 de Défense de la France Geneviève de Gaulle  signe un deuxième article sur 
« De Gaulle et l’indépendance française ». Après avoir présenté, dans l’édition précédente, la biographie de 
son oncle, Geneviève de Gaulle, « Gallia », définit ici l’originalité de son projet en insistant sur « le 
caractère strictement national de son action ».  

 
 

      
 

                                                
 
Défense de la France numéro 35 du 5 juillet 1943.   
Source : Gallica/ Bnf cote RES-G-1470 (88) 
 

Pistes pédagogiques 
Vous pouvez retrouver les numéros du journal  clandestin Défense de la France  présentés ici sur le site Gallica de la 
Bibliothèque nationale de France. Utilisez alors  la « recherche avancée » de Gallica, sélectionnez le champ 
« Source/Cote » et tapez exactement la cote RES-G-1470 (88). 
Une collection du journal conservée aux Archives nationales (archives du mouvement et de l’association Défense 
de la France/don association Défense de la France en avril 1993/72 AJ 2067-2107) accompagnée de 
commentaires est accessible depuis l’exposition « Le journal Défense de la France » du Musée de la Résistance en 
ligne http://museedelaresistanceenligne.org/liste-expo.php 
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La Diffusion au grand jour du journal Défense de la France et 
l’arrestation 
 
Pour le 14 juillet 1943, un numéro spécial est édité, fêtant le double anniversaire du journal né le 14 

juillet 1941, et celui de la République. Le journal est diffusé au grand jour, dans la rue, dans le métro,  

« dans une ambiance de fête » comme le rappelle Hélène Viannay (1). 

Geneviève de Gaulle distribue Défense de la France sur le parvis de Saint-Christophe-de-Javel à Paris. 

 

Mais le 20 juillet c’est le drame. Un agent double s’était infiltré dans le service de diffusion, une 

souricière est installée dans la librairie « Au vœu de Louis XIII » rue Bonaparte, qui servait de boite aux 

lettres. 80 membres de DF sont arrêtés parmi eux : Geneviève de Gaulle qui est  internée à la prison de 

Fresnes et Hubert Viannay. 

 
(1) Cf. témoignage d’Helène Viannay in La Lettre de la Fondation de la Résistance n°28, mars 2002, p.12 et 13. 
 
 
 
 
 

La mémoire : une plaque rappelle l’arrestation des membres de Défense 
de la France  à la librairie « Au vœu de Louis XIII »   

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Plaque apposée au 68 rue Bonaparte 6e arrondissement 
de Paris, à la mémoire des membres de Défense de la 
France arrêtés à la librairie Au vœu de Louis XIII le 20 
juillet 1943 et les jours suivants. 
Photo Fondation de la Résistance 
 

 
Bilan de la répression du mouvement Défense de la France 
De nombreux membres du mouvement, notamment ceux chargés de la diffusion du journal furent 
arrêtés dont 87 furent passés par les armes, 322 ont été déportés et 132 sont morts dans les camps de 
concentration. 
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Trois numéros de Défense de la France sont  rapidement publiés  en 
septembre 1943 afin de disculper au maximum les membres du 
mouvement arrêtés. 
 
Cette répression massive qui s’abat sur le mouvement Défense de la France, va amener le comité 

directeur à  publier rapidement trois éditions du journal : le n°37 du 3 septembre 1943, le n°38 du 20 

septembre 1943, le n°39 du 30 septembre 1943, cette dernière édition du journal  comportant plusieurs 

pages illustrées. L’idée d’alors se souvient Charlotte Nadel est de « montrer aux Gestapistes que "Défense de 

la France" n’était pas décapité, que les responsables n’avaient pas été pris et donc de disculper au maximum les personnes 

arrêtées » (1).  

 

Le 30 septembre 1943 Défense de la France publie un numéro spécial « Les fruits de la haine », consacré 

aux tortures infligées aux résistants par la Gestapo et par la police de Vichy dans les prisons, et dans les 

camps de concentration. Tiré à environ 150 000 exemplaires, une partie de l’édition fut imprimée par 

l’imprimerie Longueville de Clichy. Il donne à voir en première page un ensemble de photographies 

montrant le sort des prisonniers soviétiques ainsi que celles d’enfants grecs affamés. 

  

D’après les souvenirs de Charlotte Nadel (1), les photographies légendées « Prisonniers russes. 

Documents communiqués par un prisonnier évadé » sont arrivées à « Défense de la France » un an 

avant leur publication, à peu près, fin 1942-début 1943. Philippe Viannay a alors montré à Alain 

Radiguer et à Charlotte Nadel un paquet de photos de 2 cm de côté et 8-10 cm de haut.  

Ce lot de photographies est parvenu au comité directeur de « Défense de la France » par l’intermédiaire 

de Marie-Hélène Lefaucheux qui, grâce à des échanges de colis, 

entretient des relations régulières avec des prisonniers de guerre 

français détenus dans des Oflags et des Stalags en Allemagne. C’est par 

son canal que Défense de la France, tiré  sur du papier pelure, arrive 

dans différents camps de prisonniers en Allemagne. 

En l’occurrence, ces photos proviennent du professeur Gandillot, 

responsable des travaux de granulométrie dans les estuaires  du 

laboratoire de géographie physique et de géologie dynamique à la 

Sorbonne, prisonnier à l’Oflag XVII A, qui était devenu 

correspondant de « Défense de la France ». 

Une illustrée du numéro 39 de Défense 
de la France daté du 30 septembre 1943  
Source : Musée de la Résistance en 
ligne/exposition « Le journal Défense de la 
France » 
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Les photographies représentant des enfants grecs, quant à elles, proviennent de Londres. Parachutées à 

Lyon, elles ont été récupérées par Suzanne Guyotat, bibliothécaire à la faculté de droit de Paris (2) qui les 

a transmises au comité directeur de « Défense de la France ». 

 

La décision de publier ces photographies à la une de Défense de la France est prise après le « coup dur » de 

juillet 1943, où de nombreux responsables et membres du mouvement sont arrêtés notamment à la 

librairie Au vœu de Louis XIII, rue Bonaparte à Paris, centre de livraison du journal en provenance des 

diverses imprimeries et de redistribution aux équipes de diffusion.  

 

D’après Bruno Leroux, Frantz Malassis et Cécile Vast, « Une dénonciation par l’image de la 
répression et des crimes nazis. La diffusion des photographies publiées à la une de Défense de 
la France du 30 septembre 1943 » in La Lettre de la Fondation de la Résistance n°38, septembre 
2004, p.7 et 8.  
 
(1) entretiens avec Charlotte Nadel, 6 juillet 2004. Étudiante à la Sorbonne, Charlotte Nadel est responsable technique au 
sein du Comité directeur de Défense de la France de l’organisation de la fabrication et de la diffusion du journal clandestin. 
(2) Suzanne Guyotat possédant un Ausweis interzone transportait les clichés de plomb de Défense de la France au mouvement 
« Combat » qui ainsi pouvait imprimer et diffuser ce journal en zone dite libre. 
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La déportation  de Geneviève de Gaulle   
 
Geneviève de Gaulle est déporté par le convoi des 27 000 qui quitte Compiègne le 31 janvier 1944. 

C’est le plus important convoi au départ de la France vers le camp de concentration de Ravensbrück. Il 

comprend 959 femmes qui étaient internées dans différentes prisons parisiennes comme Fresnes et la 

Santé ou au Fort de Romainville. Cinq femmes de ce convoi appartiennent au mouvement Défense de 

la France. 86 de ces déportées sont libérées par l’intervention de la Croix Rouge en avril 1945 avant la 

libération officielle du camp qui a lieu le 30 avril.  

 
Pistes pédagogiques 
Vous pouvez retracer la déportation d’un résistant grâce au Livre mémorial des déportés de France arrêtés par 
mesure de répression et dans certains cas par mesure de persécution 1940-1945 accessible sur le site internet de la 
Fondation pour la Mémoire de la Déportation (http://www.fmd.asso.fr) 
Ce Livre mémorial a été publié en 2004 par la Fondation pour la Mémoire de la Déportation (Paris, 
éditions Tirésias, 4 tomes).   
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Reportage photographique du mouvement Défense de la France 
[1944] : des supports de découverte et des prétextes à l’écriture 
 
 

                     
 
À gauche :  
Michel Bernstein, responsable de la « centrale » des faux papiers de Défense de la France fit bénéficier 
de ses productions non seulement les membres du mouvement mais aussi d’autres organisations de 
Résistance. 
Après avoir participé à la campagne de France, il fait la rencontre de Monique Rollin qui devient sa 
compagne. Menacé par les persécutions antisémites et dans la crainte d’une arrestation, il s'installe chez 
elle rue Mazarine (Paris) à partir de 1941 et pour toute la durée de la guerre. Contactés par Charlotte 
Nadel, Michel Bernstein et Monique Rollin sont chargés à partir de février 1942 de mettre en place un 
atelier clandestin de fabrication de faux papiers.  
Par ailleurs, avec le développement des mouvements de Résistance et l'afflux de réfractaires au STO, 
l’atelier de Michel Bernstein, situé dans un simple appartement, diversifie la fabrication des faux 
documents : cartes d’alimentation, d'étudiants, Ausweis, permis de conduire, certificats de travail, de 
démobilisation, en plus de la fabrication de quelque 12 500 faux tampons administratifs. Un faux timbre 
« 1,50 fr. Philippe Pétain » sera même imprimé par Défense de la France. 
Des ateliers du même type que celui de Michel Bernstein se développent à Paris et en province, ateliers 
pour lesquels il rédige un Manuel du faussaire. Pendant près de deux ans Michel Bersntein vit reclus dans 
l’appartement de Monique Rollin, ne sortant qu'une dizaine de fois. 
Au début de juin 1944 Michel Bernstein et Monique Rollin quittent Paris, à la demande de Philippe 
Viannay, qu'ils rejoignent dans le maquis de Seine-et-Oise Nord.  
Coll. Fondation de la Résistance- photo Défense de la France. 
 
À droite :  
Liaisons au sein du maquis de Seine-et-Oise, août 1944. 
Coll. Fondation de la Résistance- photo Défense de la France. 
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Maquis de Seine-et-Oise, août 1944 : 
Albert Bernier, Philippe Viannay, 
Françoise de Rivière, Hélène Viannay 
Parmi ces quatre jeunes gens,  tous 
membres du mouvement Défense de la 
France, se trouve son fondateur, 
Philippe Viannay, le plus jeune des 
chefs des grands mouvements de 
Résistance. Encore étudiant, il a créé 
avec des camarades, en 1941,  un 
journal devenu trois ans plus tard le 
plus fort tirage de la presse clandestine. 
Dans la perspective du débarquement, 
il revendique le passage à la lutte 
armée. Au printemps 1944, nommé à 

la tête des FFI du nord de la Seine-et-Oise, il quitte Paris et s’installe au maquis. Grièvement blessé en juillet et 
hospitalisé, il s’évade et reprend son commandement en août.  
Hélène Viannay, co-fondatrice du mouvement et épouse de Philippe depuis 1942 avait conservé tout un 
ensemble de photographies de la période « du maquis de Seine-et-Oise », dont il est bien difficile de savoir 
aujourd’hui  si toutes ont été prises avant la Libération du territoire dans l’esprit d’un « reportage » destiné à la 
presse clandestine.  
Coll. Fondation de la Résistance- photo Défense de la France. 

 
    
 
 
 
 
 
 
 
Robert Noël, résistant à Défense de la France, 
écoute une émission  de la BBC grâce à un 
récepteur britannique type MCR (1944). 
Coll. Fondation de la Résistance- photo Défense de la 
France. 

 

 
 
 
 
  
 
 
 

Résistants du mouvement Défense de la France 
photographiés en Seine-et-Oise en 1944. 
Michel Danchin et Christiane Parouty préparant 
un rapport. 
Coll. Fondation de la Résistance- photo Défense de la 
France. 
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Pour en savoir plus 
 

Monographies  
• « Défense de la France », notice de Cécile Vast dans le Dictionnaire historique de la Résistance, sous la direction de 
François Marcot et avec la collaboration de Bruno Leroux et Christine Levisse-Touzé, Paris, Robert Laffont, 2006, 
1187 p.  
• Olivier Wieviorka, Une certaine idée de la Résistance. Défense de la France 1940-1949, Paris, éditions du Seuil, 1995, 
487 p.  
 

Témoignages 
• Michel Bernstein, Fragments et notules sans grande importance (1944-1945), Auxerre, compte d’auteur, 1995, 45 p. 
• Geneviève de Gaulle-Anthonioz, La traversée de la nuit, Paris, édition du Seuil, 1998, 58 p. 
• Philippe Viannay, Du bon usage de la France. Résistance, journalisme, Glénans, Paris, éditions Ramsay, 1988, 441 p. 
• Hélène Viannay « Geneviève de Gaulle-Anthonioz. Une vie de résistance », in La Lettre de la Fondation de la 
Résistance n°28, mars 2002, p.12 et 13. 
http://www.fondationresistance.org/documents/lettre/LettreResistance028.pdf 
• Robert Salmon, Chemins faisant. Volume 1. Vers la Résistance. Du Lycée à Défense de la France, Paris, éditions LBM, 
2004, 302 p. 
 

Sur le journal 
• Exposition « Le journal Défense de la France » du Musée de la Résistance en ligne 
 http://museedelaresistanceenligne.org/liste-expo.php 
• Bruno Leroux, Frantz Malassis et Cécile Vast, « Une dénonciation par l’image de la répression et des crimes 
nazis. La diffusion des photographies publiées à la une de Défense de la France du 30 septembre 1943 » in La Lettre de 
la Fondation de la Résistance n°38, septembre 2004, p.7 et 8. Téléchargeable grâce à ce lien : 
 http://www.fondationresistance.org/documents/lettre/LettreResistance038.pdf 
 
 


